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La qualité des eaux de surface constitue périodiquement un sujet de controverse 
et de poléoiques entre professionnels agricoles et aonchylicoles charentais. Le 
débat reste centré sur la valorisation agricole des zones de marais littoraux . 
La créati on croissante d ' i lots de cul ture drainés, souvent â pro:dmité ir:wédiate 
des zones conchylicoles, suscite l'inquiétude quant à la qualité des eaux d'aval. 

Il nous a paru nécessaire d ' établir un état succinc t des connaissances en la ma ­
tière afin d'éviter l ' usage d ' arguments parfois irrationnels et de favoriser le· 
dialogue entre les partenaires ; ~is i l nous parait tout aussi important de 
montrer que la q~alité des ea~x de surface, question essentielle pour l ' aménage­
ment régional dépasse le seul cadre des marais: 

elle doit être considérée il l'échelle des deux bassins en présence, le bassin 
versant d@ la CHARENTE et le bassin conchylicole de MARENNES OLtRON 

elle doit prendre en compte l'ens~ble des activités économi~ues utilisatri­
ce d'eau, notacment la consommation domestique ainsi que les usages indus­
triels fréquemment ignorés dans le débat j 

enfin , elle doit être ra isonnée en fonct ion de la gestion quantitative de l'eau 
dont elle est largement tributaire. 

La nécessité d ' une vision plus globale de la gestion des eaux de surface est 
d'ailleurs entrée dans les faits régionalement depuis la création en 1977 de 
l'Institution Interdépart~entale pour l'Al:Jénagement du fleuve Charente. 

l - DOt.1ŒES GENERALES 

1. Utilisat ion de l'eau douce 

Il existe trois grands groupes d ' utilisateurs 
industriels , les agriculteurs . 

a - Eau potable et à usage industriel 

les .usagers (eau potable), les 

Le tableau ci-aprês peroet de situer les besoins annuels en eau potable et in­
dustriel le du département : 

* I.N.R.A.-S.A.D. VERSAILLES *~ I.F.R.E.H.E.R. LA TREMBLADE 
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Origine de l'eau Usage Eau potable Total 
industriel 

Riviere 1.]00.000 .l 10.500.000 .l Il.SOO.OOO .l 

Nappes phréat iques 820.CCO .l 10.700.000 .l 
Prél. > 300.000 cl/an 

Nappes captives 
132.000 .l 8. 000 . 000 .l Prei. > 8.000 ml/an 

Tot.al 2 .252 . 000 ml 29 . 200.000 .l 31.452.000 .l 

Tableau n° 1 Besoins en eau potable et industrielle du département. 
(données statistiques, Agence de Bassin ADOUR-GARO~WE 1984) 

Le rapport des consommations entre industries et usagers est donc de moins de 
un à dix . Il faut en effet considérer que si le département est peu i ndustria­
lisé, l ' afflux touristique est important en été. C' est ainsi que la presqu' i le 
d'ARVERT passe de 20 000 habitants en hiver à plus de 200 000 en été; l'i1e 
d'OLERON subit un surpeuplecent ana l ogue. Hors, en été, 50 % des besoins en eau 
potable des touristes et des populations locales sont couverts par la C~iE. 

b • Eau e~ agriculture 

Le bassin versant de la CHARENTE compte la 000 km2 (1 million d ' ha dont 72 % 
de terres agricoles qui se réparti ssent de la manière suivante (données du Re­
censement Général ASricole de 1981) • céréales: 40 % ; vigne: la % ; cul t u· 
res (ourragères : 40 % ; autres: la %. 

En hiver, le ruissellecent et l e drainage des eaux de pluie alimentent une par ­
tie du débit de crue, dépassant parfo i s 400 m3/s à l'embouchure de la CHARENTE. 

En été, seuls 45 000 ha sont irrigués (R.G.A, 1981) soit 5 % de 1& surface du 
bassin versant, 

c - Infl uence de l ' apport d ' eau douce sur le bassin ostr é i cole: 

La CHARENTE dilue les eaux océaniques à teneur élevée en sel (supérieure & 
35 -/00) qui restent localisées au nord du PERTUIS D'ANTIOCHE, même en étiage 
d ' été (8, RAVAIL , M. HERAL, S. ,MAESTRINI , Etude pour le Conseil" Régional Poitoul 
Charente 1987). Toutefois , ce phénomène ne pourra it se maintenir en l'absence 
d'un débi t suffisant de la CHARENTE. La reproduction des huitres et l e dévelop­
pement la r vaire sont sous la dépendance du couple température salinité avec , 
semble-t-l l, une plus grande icportance de la teapérature. Plus la salinité est 
élevée et plus les oo l lusques ont besoin de f ortes températures . On peut donc 
dire que l'eau douce n'a pas directement d'incidence défavorable puisque la des ­
salure des eaux se produit en hiver et au printemps lorsque l a teoperature des 
eaux est faible. Hais l ' appo rt d'eau douce joue d'une autre façon en transpor ­
tant entre autres substances , les nutriments nécessaires au développement du phy­
tQplanctQn , qui ne SQnt présents qu ' en faibles quantités dans les eaux Qcéani ­
ques, 
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2. Substances véhiculées par l'eau 

at Les engrais et les eff luents d'élevage 

Il Y a peu d 'é levage hors sol sur l e bassin versant ce qui limite les fortes 
concentrations locales en azote en particulier, contral reQent • la region BRE· 
TAGNE par exemple. 

Du fait du ruissellement et du drainage , une partie des engrais apportés sur les 
surfaces mises en culture se retrouve dans les cours d'eau, puis dans l e bassin 
sous l 'effet des précipitations hivernales et printanières. 

Dans "!.e cas de l ' azote, ce sont en prender lieu les reliquats de l ' année prece­
dente qui sont en partie entr ainés en janvier-février notamment dans le cas du 
drainage ; par la suite une part des premiers épandages de l ' année est lessivée 
lors des épisodes pluvieux de mars avril ; dans ce cas de s concentrat ions de 
200 mgll peuvent être observées dans les cas l es plus défavorables . Ces consta­
tations faites â la parcel le par l'I . N. R.A. et l'I.F.R.E.H.E.R. se r etrouvent 
avec un cert.in décalage dans les cours d'eau. Les nitrates constituent l'apport 
minéral le plus important puisqu ' on peut a tteindre 200 ucole/l, soi t 12 ~g/l au 
maximum dans l' es tua ire de la CHARENTE , ce qui donne 60 umol e /l (4 mg/l) au cen­
tre du bassin (HERAL et al. 1984). Ma is pendant les périodes d ' étiage elles chu· 
tent à l uco l e/l (0 , 2 mg/l) avec des débi t s de l'ordre de la ml/s (RAVAIL et al. 
op. c i t .). 

Co~e on sai t que les nit ra tes sont le principal facteur limi tant le développe ­
ment du phytoplancton (FLAMION 1983 cité par HERAL et al. 1984), on peut crain­
dre davantage une dilution en été qu ' une t rès forte augmentation en h i ver , au 
moment où la faib le température de l'eau ne permet pas d'en pr ofiter. 

Les phosphates peuvent atteindre exceptionnell~ent 2 umole/l (0 , 2 mg/l) en hi ­
ver dans le bassin et chutent au minimum en ma rs et avril avec 0,1 umole!l 
(0,01 mg/ l). Une adsorption sur les particules de vase permet la régu lation de 
ce facteur (HERAL et al. hydrobi ol og ie du bassin MARENNES OLERON 1984). En re­
vanche au sortir des parcelles agr icoles on peut atteindre des concentrati ons de 
5 mg/l (C. CHEVALLIER et al. compte-rendu contrat INRA . Conseil Régional 1987) . 

Les accroissements de concent ration en éléments minér aux imputables aux fertili­
sa tions ag ricol es apparaissent donc comme très limités dans l e bassin par les 
phénomenes de dilution. Ils sont par ailleurs régulés par les échanges eau 
sédiments. Cette constatation globale n'exclut cependant pas l ' éventualité de 
concentrations élevées en certains points locali sés de dévers~ent . 

b/ Les produits phytosanitaires 

L' activité ag ricole consomme beaucoup de produits phytosanitaires 
particulièrement en culture intens ive. Un grand nombre de matières actives , en 
assoc iation ou non , sous forme de mic r ogranulés , de bouillie ou de solution sont 
épandues , parfois même par voie aérienne. 

Troi s grande s familles sont ut i lisées de façon importante : les herbicides (plus 
de SA % de prodUits', les fongicides, les insecticides, L' évaluation des risques 
de résidus de pesticides sur les mollusques aquatiques filtreurs ( larves et 
adultes) implique que des données toxicologiques préci~es soient disponibles . Il 
s'agit d ' évaluer d'une part les effets di rec t s immédiats (tox i cité aigue) ou â 
long terme (tOxicité chronique' , et d ' autre part d ' apprécier les effets indi­
rects (éco-toxic ité) qui jouent sur la chaine alimentaire (phytoplancton). Il est 
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relative~ent facile de savoir ce qui est utilisé par l'agriculture quand on 
connait le type de cultures pratiqué. A tit:re d'exeople , la list.e et les quan­
tités de matières actives utilisées en trois ans sur un i lat récemment créé 
(l'ilet des TA.J. ... -m:S) s ' établissen t COJlCll! suit: 12 herbicides. 6 fongicides. 
7 in sect.ic ides , 1 molluscicide (voir liste en annuel. 

En revanche, en ~atiêre de toxicologie l 'évaluation est beaucoup plus diffi ­
cile. En effet , l'hor.lologation de produits phytosanitl'lr"!l' se réfère essen­
tiellement à des résultats concernant les ~ifères. Cer tes , des tests sont 
systématiquement effectués sur poissons et daphnies . rIs permettent d'évaluer 
une toxic i të globale du produit en mili eu aquatique, mais il ne peuvent en au­
cun cas être extrapolés aux l ame l li branches pour lesquels on ne dispos e que de 
très peu de données spéc ifiques. D'une maniere générale, il est important de 
noter les très grands progrès effectués par l ' industrie phytosanita ire en ma­
tière de sélectivité et de dégradabilité des produits. La grande rigueur du 
processus d'homologation est sur ce plan une sarantie importante si les condi­
ti ons d ' emploi sont convenablement respectées. Le plus grand risque résulte en 
fait d ' une éventuelle cauvaise maitrise technique de l ' agriculteur dans l a 
pratique de son épandage. Ce ri sque est pa rt iculièrement à prendre en considé­
ration en tone huœide lorsque ter res et eaux s'interpénètrent étroitement. 

La toxicité des produits {voir tableau en annexe) est globaleoent faible pour 
les fongicides , faible à ~oyenne pour les herbicides, forte à t r ès forte pour 
l es insecticides j plus les agriculteurs s ' engagent dans la voie de l ' int.ensi­
fication, plus l ' utilisation des fongicides et des insecticides s'accroi t. donc 
plus les risques toxicologiques sont élevés, mais aussi plus la co~pétence tech­
nique de l ' agriculteur s ' amélior e . 

L'érosion est un autre paraDêtre lié, lui aussi, à la pratique agricole qui peut 
jouer un rôle très ~portant j en effet , les particules terreuses qui peuvent 
être très fixatrices de toutes substances (notacment des matières actives phy­
t osanitaires) sont des vecteurs poten t iels icpor t an t s lorsque les sols ne sont 
pas appropriés à la mise en culture (sols battants et i nstables) ou lo r squ ' une 
mauva ise pratique agricole les destructure. Ce point est à souligner ca r les 
travaux concernant les pesticides ne portent généralement que sur la phase solu­
ble. L' extrême cocplexité scienti fiq ue que représente la prise en compte du sys­
tème (pratique culturale 1 structuration du sol 1 fixation des matières actives 1 
érosion) ne permet pas actuellement de cesurer précisément le risque. Il est 
donc impêratif de déconseiller l es mises en cultures dans des situations sensi­
bles à l ' érosion , qui d ' ailleurs sont peu performantes s ur le plan agronomique: 
c'est le cas notaDment des marais argi l o-sodiques. 

- II - ETUDES EN COURS ET RESULTATS RECE.)('I'S 

Il convient de signaler que les éléments actuel l ement connus des scientifiques 
concernent plus des zones réduites que l ' ensemble du bassin versant j ils se 
r apportent le plus souvent i des études sur les carais littoraux. 

1. L' enquête D.G.R.S.T. - Chanbre d'Agr iculture de Charente-Maritime 

Cette enquête a été menée de 1976 à 1978 par l 'I.N.R.A. avec un soutien de 
l'loF .R.E.H.E.R. (loS.T.P.H. à l ' époque) pour les aspects bactériologiques. Elle 
concernait exclusivement les zones de marais soumises au drainage. Elle a permis 
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de cerner les risques potentiels sur des cheminements allant de la parcelle amé ­
nagée au casier de narais. Ces résultats ont d ' enblée mis en évidence les forts 
entrainer:lents d ' azote sous fOIT.Ie de nitrate, les plus fortes concentrations cor ­
respondant aux plus forts débits ljanvie-r - février) : les traces de pesticides 
r etrouvées concernaient principalement le lindane et l es trlazines a des concen­
trations asset faibles ("Les Marais de l ' Ouest". 1980 C. CtŒVALLIER et aL). 

Seuils Concentrations maximales observées 
Polluants d. toxicité Parcelles Pompes Canal 

Atrazine 0 ,5 • 1 PP' 0 ," pp. 0,01 ppm 0,05 pplll 

Simazine 0 ,5 • 1 ppm D, OS PP' ND ND 

Chlortoluron 0 0 , 08 PP' ND ND 

Lindane 0 , 01 ppm 0 0 , 00006 PP!!) 0,005 ppm 

N03- 44 ppl'll 140 pp. 120 ppm 100 PP' 

Bactéries 120 colif/laa ml 400 . 000 50.000 10.000 

ND non détectable 
ppm partie par million 

Tableau n D 2 Concentrations maximales observées pour l es principaux polluants 
d'origine agricole sur deux cycles culturaux successifs au cours 
de llenquête I.N.R.A. 

2. Le périmè t re expérimental INRA de MOEZE 

A la suite de ces t ravaux et afin de mieux connaitre les Décanisces qui règlent 
ces entra inements dans l e cas spécifique des marais, un périmètre expérimental 
a été établi en 1978 sur lequel un protocole de recherche conj o int INRA · IFREXER 
a été mis en oeuvre avec le soutien financier de la Région. Ce programme est en 
cours mais il permet d' ores et déjà de cerner les risques d'entraînement des élé· 
ments so l ubles (nitrates par exemple) et par ticulai r es en f oncti on des codes 
d 'as sainissement , de la couverture végétale et de la structurat i on du so l 
( C. CHEVALLI ER. Colloque d ' ARCACHON - 1988) : 

Couverture(;~gétale pérenne 
rai rie) 

Sol nu en ~)ver 
(culture 

Ri oIes Ri oIes + ados Ri oIes + ados Drains 
B. st. H.st. 11. st . M.st:. B. st. M. st. B. st. li ,s t. 

El é.r:rents 
0 + 0 + ++ + +++ ++ solubles 

Particules 0 + 0 + ++ +++ + ++ 

B.st. Bonne structuration M. st . Mauvaise struc t uration du sol 
Entrainement s nuls : 0 faibles + noyens ++ forts +++ 

Tableau nD 
) : Risques d'entrainenent selon les modes d ' assainisseoent et les systàces de 

producti on agricoles . 
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Par ailleurs des tentatives d'accli~tation dans les eaux de drainage d ' Of&a­
n i smes utilises comme concentrateurs biologiques d'éventuels ré sidus de pesti­
cides sont effectuées. De tels organ ismes permettraient de révéler des produits 
pré sents dans les eaux a la lioite des seuils de dilection et de servir ainsi 
à la mise au point de systèoe d'avertisseoent. Une étude co~plé~ntaire réali­
sée à LA TREMBLADE par l 'IFREMER a montré l'inocuité du Chlortoluron et de 
l ' Isopr oturon sur la physiologie et le développement d ' un mollusque filtteur à 
dc~ concentrat ions supérieures. la solubilité du produit. 

3. L'Etude du CURÉ 

Cette étude a été réalisée par la Direction Départementale de l'Agriculture et 
de la Forët (D.O,A.F.J en 1984 avec le concours de l 'I. f.R.t.H . E.R . . de 
l ' I .N. R.A . , de la Chambre d'Agriculture de Charente-Maritime et de la Section 
Hytilicole, a la sui te des mortalités constatées par les ~ytil iculteur s en 
Baie de l ' AIGUILLON. Elle consistait en un suivi de la qualité des eaux issues 
d ' une zone cultivée de 33000 ha à l'embouchure du canal du Cù~t . dans l a baie 
de l 'AIGUILLON. Dans l es eaux, seules des t races de Lindane en faibles concen­
trations (10 à 24 ng/l) et de Chlor toluron ( 1 à 2 ug/ll ont été relevées. Dans 
les ~oule5 des taux de 20 à 30 ug/kg de Metoxuron et de 5 â 8 ug/kg de Li ndane 
ont é t é constatés . 

4. La lagune de MOEZE 

Toujours en zone de marai s , sur l ' a ssoc iat ion syndicale de MOEZE, une approche 
eXpérimentale. l'échelle d'un Ilot de drainage, l 'Ilot des TANNES, a été déc i­
dée en 1984 par la D.D.A.F. de Charente-Maritime , compte tenu de l'importance 
des projets de drai nage et de la proximit4 des zones conchyl icoles . Le but est 
d 'examiner les possibilités d'épuration des eaux de drainage par un lagunage. 
Le suivi scientifique de cette étude se fait avec le concours du C.E. H.A. G.R .E.F, 
de l ' I.F.R.E.H.E.R. et de l ' I.N.R.A. Le s travaux sont en cours; un effort par ­
ticulier est consen ti su r les recherches très coûteuses en matiêr e de pestici­
des. L'évaluation de l'efficacité du dispositif est co~plétée par un suivi dans 
le milieu récepteur jusqu ' au chenal de BROUAGE en milieu marin . En ce qui con­
cerne les pesticides les quantités retrouvées dans l 'eau son t três f aibles (mi­
crogracrne, voire nanogramoe par litreJ ; cependant cela ne suffit pas à en as ­
surer l ' i nocuité. 

L'utilisation de oollusques filtreurs suscept ib les de concentrer les produits 
présents dans l ' eau est expér imentée, pour pa llier le fait que des anal yses dis ­
continues telles qu 'elles sont pratiquées dans le mili eu récepteur risquent de 
ne pas mettre en évidence un pic de concentrat ion Dornentané, et pour tenter de 
rédu i r e l e coût de la recherche (chaque analyse coûte environ 400 F par produit 
recherché et par échantillon). 

La campagne de prélèvement 1985·86 ( Iere année de mise en culture) se traduit 
par la présence de pesti cides rémanents tels le Lindane ou l ' HeH en quant i té s 
plus impo r tantes que le long des cô tes oû el les sont mesurées par le Réseau Na­
tional d ' Observation (RNO) . Ces quan tités décr oi slent le long du cheminement 
des eaux, de l 'î lot jusqu 'à la mer. 

On peut noter aussi la presence d 'herbicides te ls le Chlortoluron , l ' lsoproturon, 
le Metoxu r on et la Simazine dans l 'eau , voire dans les mollusques filt reurs lSi­
maz ine , HetoxuronJ. 
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Les resultzts de 1986-87 en cours d'exploitation montrent déja une forte réduc' 
tion des substances dissoutes, ceci étant , toutefois, â mettre en rapport avec 
la faible pluvlo~étrie de cette campagne. 

5. Le prog ranme CHARENTE· MARE.'-'NES • OLERON 

A l'échelle du bassin versant, un vaste programme de recherche est actuellement 
en cours sur un financement du Ministere de la Recherche et du Conseil Régional 
POITOU-CHARENTES. La recherche est nsurée par l ' I.F.R.E.M.E .R. pour la partie 
narine et le C.E .H.A.G.R,E,r, pour les ea~ douces. Elle vise â évaluer l'inci­
dence du débit de la C~LE sur la capacité biotique du bassin ostréicole de 
HAR~~ OLERON et à modéli ser le\ productions et l es bi omass es d ' huîtres. 

- III . DISCuSSION ET CONCLUSION 

Compte tenu des éléments qui viennent d'être présentés, il ressort que les pro­
bl~es posés à la conchyli culture sont de deux ordres : 

En hiver, la des salure des eaux, du fait des modi fica tions gustatives qu' elle 
induit au moment des expéditions, rend difficile le stockage des coquillages 
dans les claires et les divers bassins. Au voisinage des portes à l a cer, en 
zone de carais, ce problème peut être accru . En été , la salure élevée s ' accom­
pagne d'une réduction des apports nutritifs minéraux et donc d ' un développe­
ment moindre du phytoplancton. A ceci peut s ' ajouter l'évolution des tempéra­
tures : un hiver doux ne freine pas ou peu le métabolisme hivernal des huitres 
qui consomment leurs réserves. Un dénarrage tardif de la production phyt oplanc­
tonique au printemps peut af fecter gravement les coquillages déjà affaibli s. 
La conchyliculture (et particulierement l'ostréiculture) a donc besoin d ' un 
milieu aquatique relativement stable du point de vue de la salinité et surtout 
sans brusques variations. 

En ce qui concerne la dessalure hiverna le, il est impossible d ' obliger les 
agriculteurs à garder les eaux excédentaires. En revanche , les ententes déjà 
existantes entre professionnels agricoles et conchylicoles pour faire des li ­
chers aux périodes les moins préjudiciables pour ces derniers sont à encoura­
ger et .à pr omouvoir . 

En ce qui concerne les apports d'eau douce en été, étant donné l'augmentation 
prévisible des besoins en eau (eau potable, irrigations agricoles) , la consti­
tution de réserves susceptibles de soutenir le débit d'étiage de la CHARENTE 
est indispensable. La prochaine mise en eau (en décembre 1998) de la retenue 
de LAVAUD (en amont d ' ANGOULEME) ave~ la ~il11ons de c3 d'eau témoigne de ce 
que cette nécessité a bien été prise en compte; une autre retenue est prévue 
sur la TREZENCE. Tl parait indispensable de les multiplier autant que possi ­
ble. 

Les risques liés à l' intensification agricole des narais littoraux sont à re­
lativiser par rapport â l ' importan~e du bassin versant ; ~ependant une grande 
vigilance est nécessaire lorsque des problèDes de proximité évidents se posent. 
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Si des solutions ponctuelles de type lagunage peuvent donner satisfaction, 
elles ne sont pas généralisables c~pte tenu de leur coût ; c ' est bien à 
l'éche lle du réseau hydrographique et dans la conception des fossés (profil, 
sinuos it.é , maillage de parcelle etc ... J. qu ' une ca.pacité épuratoire "nat:~· 
relle ~ doit être recherchée . 

Par ailleurs , la pratique agricole notamment en zone de marais requiert une 
attention particulière. L' établ issement d ' une entité de concertation entre 
professionnels agricoles et conchylicoles et susceptible d'apporter un con­
self en matière d'utilisation de pesticides serait très opportune. Enfin, en 
ce qui concerne les pollutions d ' origine non sgrieoIe , un $u;vi non moins vi­
gilant, concernant en particulier les métaux lourds, est aussi à poursuivre . 

• 
Enfin. il parait ind ispens able de cettre sur pied des programoes de recherche 
visant à préciser les effets toxlcologiques des polluants, en particulier des 
produits phytosanitaires , sur les invertébrés marins en élevage, une fois que 
l es cinétiques d ' apports dans le milieu marin auront été mises en évidence. 



ANNEXE 

QUA:STITES ET CARACTERISTIQUES DES KATIERES ACTIVES APPORTEES SUR L'ILOT DES TANNES 

de 19S4 à 1987 

KATIERES ACTIVES 
1

1984-8511985-8611986-87 '1 
(Kg) (Kg) (Kg) 

H erb:icides 

Isop rot.uron 150 67 45 
Chlort.oluron - III -
~eburon - 67 -
BromoxynU 36 - -
Ioxynil 20 14 , 
2-4 MC PA l' 24 -
2- 4 D - - 30 
HCPP 64 45 27 
Clopyralid - 2, 5 -
Carbet8lllide - - lOS 
:luorochl oridone - - 53 
Glyphosate - - l ' 

~~ongicide.s 

CarbendazilIle 6 , 3 28 , 5 9 
Propiconazole 7,5 6,3 -
Fenpropimorphe - 37 , S 15,6 
Flutriafol. - 10,6 2,4 
Chlorothalonil - 40,S 16 , 9 
Captafol - 37,5 -

Inse.cticides 

Benfuracarbe - - 20 
ThiorJethon - - 4 
Endosulfan - - 12 
Fenvalerate - - 0,2 
Parath ion-oathyl. - - , 
T. 'phos - - 6 ,4 

PyL lmicarbe - - 6,6 

M ol.. l..'Us cic:ide s 

Hercaptodimethur t 6 

Substances de. cro:issance 
._-

Chlorure d. chlormequat - 15 
Chlorure de 11epiquat - -
Ethephon - 7,5 
Chlorure d. choline - -
Inazaqu in - -

p dangereux pour les poissons 
pp t r ès dangereux pour les poissons 
np non dangereux pour les poissons 

8 , 7 
11 , 8 
6 
0,7 
0,2 

TOXICITE 
mg/ Kg 

1800 
10000 
11000 

260 â 440 
110 
700 
375 
930 

5000 
11000 

4000 
4900 

15000 
1500 
3650 
1140 

10000 
5 .il. 6000 

138 
120 

50 
450 

14 
4 • 9 

147 

100 

670 
1000 
4229 

7 
? 

C 

C 

C 

C 

C 
C 

C 
A 
A 
C 
A 
A 
A 

A 

C 
C 
C 
C 
C 

Ins. Insoluble 

70 
70 
5 

130 p . 
50 p. 

825 p. 
600 p. 
620 

1000 
3500 

28 
10 

S,, 
110 

6,' 
104 

0,6 p. 
1,4 p. 

5 
200 
I ns. pp. 
< 1 p. 
60 

10-1 5 p. 
2 ,7 "p. 

Ins, p. 

740 
1420 

? , 
? 

* L'i lot des Tannes est un ilot de mise en culture sur drainase nouvellelIlent crée â partir 
duquel sont cenées les experioent.ations de lagunage de MOEZE 


